Devant  l'aveugle de naissance, Jésus met à mal une tradition très tenace :

celle  de  la  souffrance  humaine considérée comme une sanction des fautes

commises  par l'homme. On trouvait tjs une adéquation entre le comportement

des  gens et leur sort : si un enfant était infirme à la naissance, soit il

expiait  des  fautes  commises  dans sa vie antérieure, soit il expiait les

fautes commises par ses parents.

Pour Jésus, l'infirmité n'est pas un thème de discussion mais une réalité à

combattre.  Il  explique  qu'en  aucun  cas, le mal et la souffrance qui en

résulte  ne  peuvent être le salaire du péché. Le Christ ne répond pas dans

l'abstrait  à  la  question  des  apôtres.  Il répond par un geste concret,

précis  :  il  GUERIT  l'aveugle.  Pourquoi s'interroger sur une éventuelle

culpabilité quand la seule lumière valable c'est d'agir pour que la douleur

soit chassée ?

Qu'est-ce  que le mal ? Nous ne le connaissons guère que par ses traces càd

ce  qui aujourd'hui me fait souffrir dans ma chair, dans mon c?ur, dans mon

esprit  :  maladie,  séparation,  vieillesse, mort, infirmité, humiliation,

peur,  angoisse,  dépression,  guerre, famine, chômage, ? la liste est sans

fin.

Le Christ nous donne la vraie dimension du mal : il ne faut pas craindre ce

qui peut tuer le corps mais ce qui peut tuer l'esprit.

De Medj, j'avais envoyé une carte à une amie non croyante qui m'a répondu :

«  Merci  d'avoir  pensé  à  moi  de  Croatie, même si je ne partage pas ta

croyance.  Quand  je vois toutes les horreurs dans ce monde, je ne peux pas

croire qu'un Dieu puisse laisser faire cela à moins que lui-même ne soit un

monstre ». Que répondre à cela ?

Dieu  n'aurait-il pas pu inventer un univers sans imperfections ? Reprenons

la  Bible  pour  chercher le pourquoi. Dans la Genèse, Dieu fait jaillir la

vie  et  met la création au pied du 1er couple faisant ainsi de l'homme son

partenaire,  lui  octroyant  un  cadeau  qui  dépasse tous les cadeaux : la

liberté.  Il ne s'agit pas seulement d'une « histoire de pomme » mais d'une

possibilité  pour  l'homme  de  se  situer  hors de Dieu ou d'accueillir sa

présence.  L'homme  peut accepter l'alliance ou la refuser. Dieu a confié à

l'homme sa création pour qu'il la conduise à son achèvement.

Si  Dieu  intervenait  pour empêcher l'homme de commettre des erreurs, c'en

serait  fini  de  notre  responsabilité.  Dieu  a  laissé  l'homme dans une

condition de fragilité plus grande que la plupart des animaux. La lutte que

l'homme  a  du  mener  pour  survivre  a  développé sa volonté, sa force de

caractère, sa ruse : comment ne pas applaudir face à cet homme qui ne cesse

de se construire ?

Mais  le plus dur, c'est de comprendre que Dieu, loin d'être complice de la

douleur  la  partage et la vit avec nous? comme le dit si bien Claudel « Le

Christ  n'est  pas  venu  expliquer  la  souffrance  mais  la remplir de sa

présence  ».  Dieu  s'est  en  qq  sorte  retiré  du  monde pour que nous y

trouvions un champ d'action à notre mesure. Il nous le confie pour que nous

y  exercions  nos responsabilités. Il ne sera pas derrière nous pour agir à

notre place mais près de nous si nous le voulons. Chaque épreuve nous place

devant  un  choix : ou bien nous décidons Dieu complice de notre malheur ou

bien nous lui faisons confiance.

Et  oui,  il  faut  faire confiance à Dieu. Comme Marie l'a fait avec son «

fiat  ».Dieu est toujours avec nous mais souvent ne le savons pas, tels les

disciples  d'Emmaüs  qui  ne  voient  pas  le  Christ  ressuscité dans leur

compagnon  de route, telle cette parabole brésilienne des traces de pas sur

la plage où Dieu porte son enfant dans les moments les plus difficiles.

Nous  avons  souvent du mal à imaginer un Dieu autre que Tout-Puissant dans

son  auréole de gloire? Et pourtant, Dieu est aussi ce Dieu refoulé, qui ne

se  résigne  pas, qui prend d'infinies précautions pour ne s'imposer ni par

le  charme,  ni  par la puissance, qui se tient à la porte de notre c?ur et

frappe d'un doigt inquiet, c'est un Dieu amoureux de chacun d'entre nous.

J'aime  beaucoup  ce  passage  du  livre  d'Isaïe  où  un homme est dans la

montagne et attend Dieu. Il y a des tempêtes, des bourrasques, des éclairs,

le  feu,  un  tremblement  de  terre,  mais  Dieu n'est pas dans toutes ces

manifestations.  Puis, il y a une brise légère, et là, il comprend que Dieu

est là?

Il faut donc que nous sachions reconnaître cette brise légère dans nos vies

tumultueuses,  et c'est pourquoi, il est bon de prendre du temps pour prier

et  faire silence. Il faut savoir rester fidèle à Dieu. Nous n'arrivons pas

forcément à comprendre certaines épreuves, mais a posteriori, souvent, nous

en  trouvons  le  sens  : Dieu écrit droit avec des lignes courbes. Il nous

reste fidèle.

Que  signifie la fidélité ? Que ce soit dans le couple, dans notre relation

aux  autres ou à Dieu, la fidélité est plus que le fait de « ne pas tromper

»  :  c'est aimer d'un amour unique quelqu'un qui par définition est autre,

et cela, malgré les vicissitudes de la vie.

Au soir de notre existence, il ne nous sera pas demandé le nombre d'actions

héroïques  que  nous  avons  faites,  pas  plus  que  la  fréquence  de nos

communions  ou  de  nos prières (même si cela compte quand même !), mais il

nous  sera  demandé si nous avons mené une vie fidèle à notre engagement de

chrétien.  On  nous  demandera  ce  que nous avons fait de nos talents. Que

répondrons-nous alors ?

Nous existons sur terre pour un apprentissage de la vie divine. Le drame de

la  condition  humaine est notre exil hors de la patrie divine. Nous sommes

nés  pour  l'Amour  (avec  un  grand  A). Or nous aimons si peu, si mal, si

maladroitement. Au royaume de l'amour, nous sommes des analphabètes.

Mais  si  nous  faisions confiance à Dieu, si nous nous laissions aimer par

lui,  nous  deviendrons  capables d'aimer pleinement. « Aime et tu vivras »

nous dit St Luc. Tel est le programme de nos vies sur terre.

Mais  qu'est-ce  qu'aimer  vraiment  ?  Ce n'est pas juste le sentiment, la

sensualité,  le  physique. Je ne sais plus qui a dit « La mesure de l'amour

est  d'aimer sans mesure » : Aimer, c'est vivre dans l'autre, pour l'autre,

ne  plus  être centre mais apprendre à recevoir. C'est l'occasion unique de

mûrir,  de  prendre  forme,  de  devenir  soi-même un monde pour l'amour de

l'être  aimé.  C'est une haute exigence, une ambition sans limite, qui fait

de celui qui aime un élu qu'appelle le large.

A  priori,  on  pourrait  croire que c'est facile, mais pas tant que cela :

nous  avons tendance à nous précipiter dans l'amour alors qu'il faut savoir

un  peu  attendre  pour  goûter chaque instant et chaque geste, pour ne pas

noyer  l'autre.  Et  puis souvent, nous sommes pris dans nos retours sur le

passé  ou  nos  angoisses  de  l'avenir.  C'est  pour  cela qu'il nous faut

retrouver notre esprit d'enfance qui est une aptitude à l'émerveillement, à

vivre au présent. Il faut accrocher son c?ur à une étoile, entreprendre des

rêves a priori inutiles. L'amour de Dieu donne une audace extrême.

Alors  soyons  nous  aussi des audacieux : sachons porter un regard d'amour

sur  les autres comme Jésus l'a fait avec l'aveugle, soyons des amoureux de

notre  prochain,  rayonnons de notre joie d'être chrétien, faisons passer à

nos  frères incroyants ou malheureux ce message de la Vierge de la Paix : «

si vous saviez combien je vous aime, vous pleureriez de joie ».

Que  chacun d'entre nous s'émerveille comme un enfant, lutte comme un homme

et essaie d'aimer comme Dieu.

